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Lorsque nous, « Việt kiều », nous nous posons la question de nos racines vietnamiennes, 
j'entends des sons de cloche des fois dissonants. Qui sommes-nous sur cette terre d’accueil 
qui nous a nourris et blanchis (dans tous les sens du terme) ? 
 
Pour essayer de répondre à cette question fondamentale, nous hésitons et tergiversons à qui 
mieux-mieux. Les uns par peur du qu’en-dira-t-on et les autres par souci de la règle de 
bienséance qui voudrait que l’on ne crache pas dans la soupe ! Sommes-nous donc ces 
déracinés qui ont oublié jusqu’à leurs propres traditions au profit d’une autre civilisation ? 
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Tout d’abord, convenons que nous avons vécu à l'étranger beaucoup plus longtemps qu'au 
Viêt Nam. Ceci a pour conséquence l'acquisition d'une culture et d'une langue autres que 
celles de naissance. Certains ont fondé une famille avec un(e) autochtone (c'est mon cas) et 
donné naissance à des enfants métis qui ne demandent qu’à s'enrichir du patrimoine 
vietnamien, sans oublier qu'ils sont nés ici en Europe. Certains enfants ont la chance de parler 
la langue paternelle (pas les miens hélas, malgré une tentative de prise de conscience et 
d’essai), d'autres sont complètement intégrés et réussissent très bien dans la société 
française. Tant mieux pour eux ! 
 
C'est en vieillissant que nous ressentons cette nécessité d'un retour sur nous-mêmes alors 
qu'en pleine force de l’âge, notre souci était de réussir notre situation sociale et de bien élever 
nos enfants sans trop nous soucier de la tournure que prenaient les événements au pays. De 
plus, nous n’y pouvions pas grand chose, à l’inverse de ce que prétendaient certains qui 
voulaient changer le cours de l’histoire...La vie ici est assez tranquille pour qui sait s’adapter à 
la situation : boulot, métro, dodo comme les copains, et alors? 
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Pourtant, si j'évoque la nourriture, c'est la nourriture vietnamienne aux saveurs si particulières.  
Si j'évoque la langue, c'est forcément le français, avant toute autre langue, après plus de 40 
ans d’usage. C’est aussi une très belle langue, apprise au Lycée Jean-Jacques Rousseau à 
Saigon où Marguerite Duras avait fait ses études. Je profite de l’occasion pour crier ma 
reconnaissance aux professeurs qui m’avaient initié à la langue de Molière et, en particulier, à 
Monsieur Dauge, le normalien de la rue d’Ulm. 
 
Si j'évoque les voyages, c'est le Viêt Nam dans toute sa splendeur, avant toute autre 
destination et je passe mon temps à « saouler » tout le monde avec les charmes ravageurs du 
pays au « ao dài »  blanc. 
 
Mais voilà, nous ne sommes plus les vrais Việt de Saigon ou d'Hanoi, reconnaissons-le, et le 
pauvre vietnamien un peu dépassé que nous pratiquons, nous trahit aux quatre coins de la rue 
Catinat (Nam Kỳ Khởi Nghĩa) ou autour du Grand Lac de l’Ouest (Hồ Tây) ! Et malgré tous les 
efforts pour passer inaperçus, on nous reconnaît entre mille là-bas, nous les « bơ sữa » de 
l'étranger, comprenez : ceux qui sont nourris au beurre et au lait ! Alors, rendons justice à la 
France de nous avoir accueillis (n’oublions pas « l’Ile de Lumière » qui a porté secours aux 
milliers de «  boat people » fuyant par mer sur ces fragiles embarcations).  
 
La plupart de nos compatriotes se conforment aux us et coutumes d'une communauté 
vietnamienne qui se réfugie dans les images d'un passé révolu pour avoir l'impression 
d'appartenir à une famille et d’avoir des "racines", sans tenir compte que, là-bas, les choses 
ont évolué qu'on le veuille ou non. Comme toutes les communautés étrangères, les Việt se 
sont regroupés un peu partout pour s’entraider et se protéger. Ils n’oublient pas les valeurs 
fondamentales, comme le culte des ancêtres ou le respect du travail, léguées par les 
philosophes Confucius ou Lao Tseu.  
 
Mais, au pays, rien n’est plus pareil ! Les aspirations des gens ont changé, les valeurs sont 
bousculées et les modes s’inspirent maintenant plus de l’Occident : le Viêt Nam est en marche 
et, tout comme le Tunisien non reconnu au bled, nous ne sommes plus vraiment vietnamiens, 
malgré les apparences. 
 
Néanmoins, nous pouvons toujours rêver à la douceur du Viêtnam d’antan. Cela fait un bien 
fou de croire que nous serons encore accueillis à bras ouverts à Mũi Né, à Hạ Long ou ailleurs 
(avec nos poches remplies d’euros, bien sûr). 
 
La vérité ? Nous sommes tolérés et considérés si nous payons bien, si nous dépensons bien 
et si nous n’en faisons pas trop. Acceptons cette réalité parce que, en vivant loin du pays 
depuis  presque un demi-siècle, nous avons « muté » et nos manières plutôt passéistes et 
démodées n’ont plus cours, sinon à Paris ou Los Angeles auprès d’une diaspora nostalgique. 
 
Longue vie à tous les mutants qui se sont reconnus, et beaucoup de bonheur aussi. 
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